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Ainsi nous voyons flir avec trol de vitesse
Les rivages tleuriz de i<eue jei
Nousi vogions, ious aussi, vers dles bord iteion
Ileureie Veux qulie lespoir a toujours oit'luis
No, regaî rds sont toirniès vers cet ge rinuille
Oit Ios légères nefs trolvaielit ii sûr asile
Coutre le lituer dlo un>nde mnenu>< er
Mais tut voile le Lruite un iingti ua lgvr

elu;în 'l le lirs relis :ldu'
cet tgelhiicence et d'a atour et <le joie'
Il disparait hien vite ! et ts regards en leuirs

ujii,ctnt à cheilcher ses Sutaves coi ilr
Lui-ine ausi n'est plus qu'unte ligte tr
Qui brille à I htoirï nle tunotre latiuvre vie

CHIANT IX.
Carti'r it l s arins de Ili Gr' Jhmline ir i e i eri

après li tempîte.pisode
no un athlète lieureux q1ui retitporte la hualie,

Le navire' s'trrête ta fond % le itnse cahntue
Que le ritage ceint de ses bras atrioldis.
Deans le. flots dle crital, les arbres reverdis
Se plitisent à nmirer le'rgriiiie et sombre image
Et, l'igiles oiseauîlx aitu ctyatnbvliit plmlnge
9 rietit cottîtine des fleurs le feuillages toutifu.
Etli fonud ldes forêts, des chants gais et conifus
S'jève' t. tout-coup poir salter les htes
Qeiq le ciel a co<duits sur ces lointaines ctes.
Les marins agiteès -Yindicibae trinspors
Decendent cependant str e<' tmtirage hborld,
T'iourmietits par lit craiit et par liiétm
Leur cîur s'ouvre à la jt'ie tn cette solitude
Oi: l'orgii'illetîse tuer vient humblenent mourîr
Il n filt ile gazon, se plaiseut -à courir
Sost. le <l'mte otdoyant îles arbrey séuiires,
féceillnut les échos dje ce livux solitairîs

Par leurs cris d'allégresse et leurs coupluie jotyetui,
S'enivrent dlu parfiiin des tîrîtres riîietx,

Esa'int les rocs, nitnoteuit das l't t'euiilluge,
Comie ilsnotitent si l'entiits leurs treibliits cerdages.
Ainsijtsq its aulir, d'un pied i)up0le et I $ger,
Ils parcotrentt giittint le rivage étratiger t

iis q niid 1'oisvai des nuits e'enfuit (le sa c'llule,
Quanl aux cies les pins tremible 'vrépnse,
% li voix de Cartier sur lu pont dlii vaisseau
Avec enîpressemnent tous montent de Ilnouveau;
lis ensemble, à gtino<îx, ils élèvent leur aite
Vers ceii <pi'en tous lieux li nature procimie
E t cette mlier tranquille et ces iiinnenses bois
Etieuett louîer Dieu poiir lit première ftis I
Pour leurs frères tims <lie les vets disperret
Avec ferveur et foi les matelots prièrerit,
Deu hommes par leur geste et sur leurs fronts Cui r"s

aiss~eutvoir lIt bonheur dout iHs sait enivrés
A l'aslect itmprévu île lit rive déserte'
Leur aie i longtemps froide, insensible, inerte
A retrouvié lit vie et repris Sa gtilté;
A leurs esprits airlentis sourit la lilbrtq",
Ptr'ils à deux oiseaux dont la prison s'entr'ouvrc,
Ils prendront leur essor vers le bois qui recour 
la calbane oit jadis ils virent <le beaux jours,
Les os de leurs anieîx et leurs Ictdres aimoirs.
Le lenldelain niatin, uit lever le l'aurore,
Quand la grive clttî sat cantate sonore,
Qutnd ltt fleur entr'ocri it calice odoritt
Et file l'onîde eflieura le eab : îrîiriiiat,
Casirtier et ses marins revinrent tix rivttges,
Amuenanit avec eux les deux cailptifs suiîvauges.
Ils tintrchèrettt longtemps, tniitô<t titi ord des caux ,
Tnlitôt sur les rocs titis tilt sur les verts còtcaux
Cherchant oi s'étendtit celte terre fertile,
ls purent voir enfi qu elle n'était qu'une le.
Que Ili nier "tre inait ditais ses li'tt palpiitints
lt dont les gais oiseex étaient les liîî,tanîts;

a11ls ait nord, itti idii1i, dIli sein des meirrs sereines
ls virent a lecer d'autre terres lointainues.
Et eudant qi'ils mirchaient dans les épaiis tailli%,
Les oeaux el'rayés s'ôhltinçanit le leurs ntids
Faisaient vibrer les bois de leurs notesistrileites,
et les deux Indiens dains leurs tuies aideites
eprouvaient le iesolti dle s'envoler contne eux.
DoItagityt pourtait, setus les bois léttnbreux

l'ouruiti, armé d'tn arc, qu'il fit d'un jeune frne,
lin oiseau gigantesque au pluninge d'ébtn
Il et bien loin dijà. Ses comp3agîîun rurpris
Jettent pour l'appeler, tour à lotir, de vains cris.
Il court couissme u ihevreuil sur le tapis de n1iouse
Jamais la liblrlò nie lui parut plus douce.
.Au sommet élevé d'nI odorant satpit,
Ftt'igueè d*lii long vol, l'oisei i 'arrCte enifrîî,
Croyant savoir vainci 'lebaueur ici :nsule

mgya jyieux latde qut sire flexible
]-t .i te à percer l'oiseau trop cunfiant.
.i îls il i tardòt trop i le Ilèche en criant
De 'aibre chevelu perce l'altIre cime,
Et d'in altru chasseur loisau tomlte ictitt.
le saiuivnge ) itonîuó n siàit plus file penser,
L'espévrance et la peur l'emipèchent d'avauer.
Fst-ce un enfant des bois qlui vient à sa rencontre
QÙ le bion Munituu qui devant lui se muntre

lour le snucer enfin des eintrives des blancs
Des pas froissent le sol sous les arbres trmblatnts
Le feuillage s'î' carte et le riuneatu411 eincliie
Et soudain apparait une forme divine.
Un sentiment d'effroi saieit Dmiagiya ;
Il reconuîtt iurtant la jeune am
Mais il ne peti encore lui dire ue parol<.
.hliisquî'atu pied du sapin la chasseresse vole
Et va saisir l'oiseau que sa flèche a percé,
Elle aperçoit alors contre un arbre adossè
1/hornmie que pour époux a choisi sa tendresse
Elle lui tend les bras, jette titi cri, pis s'affaisse
Siais 'atnant, nuprès d'elle,tà genoux 'est jeté
Il souliève son front brillant de pureté,
Et pour lit récaliufler tient sa tain refroidie.

ne tendre parole à son ine eigourdie
Rend insensibleinent la force ùt lit vigueur
Elle ouvre ses grands yeux tout remplis de langueur

O toi tputi mapparais sots ce désert feuillage,
Es-tu Donagaya l'itîîoiur de init jeune lge ?
Dit-elle, ci essuyant les larmes de 2e v
0(u bien es-tiu, dis-nîoi, son espri sofiVieux

ti Qui vient du chamnli des niorts soutenir mon courage ?
" Les Illanice t'oint-ils citez eux fait suibir quelqu'outrage

Et les.vieillards sensés n'ont-ils done pas eu tort,
De site <lire traitresse et d'exiger mat mort ?....

-- Nian, que dis-tu ? Que dlis-tut, utonï mie ?
Je suis Doningaya plein d'amoir et due vie.

il Les guerriers de l'aurore ont tit coistr généreux
A travers le Grnt Lac, je reviens avec eux.
Le,vert rmis a jetés sur cette pietite île

ta Notre Vitsseaut lit-bas dort str l'onde traniquille.
.lMais toi, dis-moi contnent tii le trouves ici,

taCom int tu fus traîtresse et coniamnée aussi
- N;on itutita Naïa îne futi point insensCe
#' Son crime n'existait qu'au jour le la pensée,
44 De ces vieillards pervers lui désiraieiit tii sang.
"g Asseyons-nots plus loin at buOrd de cet étang
it le vais en qiuelqutes mots te dire miles misères,"
Tous deux s'étant assis mir les molles fougères
Alprès les flots d'azur d'ait petit lac dormant
Elle lit ce récit à son fidèle amant.
-- Quand des blattes le navire eit laissé notre plage,
SUi sombro désespoir, une bouillante rage
" S'emparèrent di cour le ton père attristr.

11 accusa longtemps les blanes île cruauté,
i 1t demanda les fils ravis à sua tendresse.

Un perfide jongleur plein de haine et <dadresse
" Lni dit île se venger en reiversant la croix.

Le conseil les vieillards l'aurait voniu, je crois
Ma Nais 3'arrive soulain, pendant qu'on délibère.

" J'avais di Dieu (les blancs vu l'adorable lière
fi Ai pied le la croix êtm'iîîe elle In'a'ait parlé.

Je redis son disoirs tut grand chef dèsolé,
> Il sentit se calmer soit cotrroux et ses peines
" La croix resta debout 'Il itîmiliu le nos plaines.

ntaisez vn vain votre chef dans les pleurs nuit et jour
De ses fils biint aimés nttendit le retour.
Le jongleur nourrissant une hautine farouche
Se plut a me souiller is venin de sa bouche
1 tie traqua partout, jusqu'i fond des forêts
Pour me perdre, il format mille liifities projets,

Im'accusa d'aivoir par d.s bruits ridiculesý
Surpris la botine foi îles vieillards troi crédules.
IEt, ceu.-ci s'indignant de ma téméîrité,
et dl'avoir devat moi manique de feriiete,


